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Note de M. Aveusrin Cavcuy, relative à un article extrait du Journal des 
Savants (novembre 1842), et présenté par M. iot à l’Académie dans la 
dernière séance. 


« Un de nos illustres confrères a . présenté à l’Académie, dans la der- 

nière séance, un article qu'il vient de pue sur les Comptes rendus. Après 
avoir pris connaissance de cet article, où l’on retrouve le talent de rédac 
tion qui distingue son auteur, il m'est impossible de pas émettre un vœu 
dans l'intérêt de la science. Ce vœu, c’est que, si à l'avenir auteur de 
l’article se croit encore appelé, en raison de son expérience, ou même à 
titre d'ami, à donner des conseils à un confrere, il veuille bien lui adresser 
directement ses observations au sein même de l’Académie. Cetté marche, 
en permettant de répondre à ce qui pourrait ne pas être suffisamment 
fondé dans les observations présentées, fournirait d’ailleurs les moyens 
d'éclaircir ce qu “elles ET offrir de vague et d indéterminé. » 
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THÉORIE DE LA LUMIÈRE. — Mémoire sur les lois de la dispersion plane et 
de la dispersion circulaire dans les milieux isophanes ; par M. Aucusrix 
Ciucay. 


Un caractère commun à tous les milieux isophanes, c’est que les seuls 
mouvements simples, ou à oncles planes, qui puissent s'y propager sans 
s’éteindre, se réduisent toujours à des mouvements dans lesquels les vibra- 
tions moléculaires sont transversales ou longitudinales, c’est-à-dire, com- 
prises dans les plans des ondes, ou perpendiculaires à ces mêmes plans. 
Mais, d’après ce qui a été dit dans l’une des séances précédentes, la longueur 
des ondulations étant donnée, les mouvements simples à vibrations trans- 
versales peuvent ou se propager tous avec la même vitesse, ou se propager 
les uns avec une certaine vitesse, les autres avec une vitesse différente; et, 
dans ce dernier cas, ils présentent deux rayons polarisés circulairement 
en senscontraire. Par suite, on doit distinguer deux espèces de milieux /s0- 
phanes, savoir, des milieux dans lesquelsse propage un seul rayon de chaque 
couleur, polarisé rectilignement, ou circulairement, ou elliptiquement; et 
des milieux dans lesquels peuvent se propager deux rayons de chaque 
couleur, polarisés circulairement en sens contraires, mais doués de vitesses 
de propagation inégales. 

» Lorsqu'un rayon de lumière blanche tombe PEER sur 
la surface supposée plane d’un milieu isophane de la première espèce, il 
pénètre dans l'intérieur de ce milieu , sans changer de direction, et sans que 
les couleurs se séparent. Mais, si le Poe incident devient oblique à à la sur- 
face, l'angle de réfraction variera en même temps que la nature de la cou- 
leur, et, par suite, les rayons réfractés de diverses couleurs se sépareront 
les uns des autres, en demeurant tous compris dans le même plan. C’est en 
cela que consiste le phénomène de la dispersion ordinaire, que nous nom - 
merous la dispersion plane, en raison de la circonstance que nous venons de 
rappeler. D'ailleurs, si le rayon incident est doué de la polarisation recti- 
ligne, ou de la tee elliptique qui comprend elle-même comme cas 
particulier la polarisation circulaire, les rayons réfractés offriront encore 
l’un ou l’autre genre de, polarisation. s 

» Concevons maintenant qu’un rayon non homogène de lumière blanche, 
doué de la polarisation rectiligne, tombe sur la surface supposée plane d’ un 
milieu isophane de la seconde espèce. Il pourra être considéré comme ré- 
sultant de la superposition d'une infinité de rayons de diverses couleurs 
dont chacun sera partagé par le milieu isophane en deux autres rayons de 
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même couleur, polarisés circulairement en sens contraires, mais doués de 
vitesses de propagation différentes. En d’autres termes, le rayon incident 
de lumière blanche pourra être considéré comme décômposé par le milieu 
isophane en une infinité de rayons dé diverses couleurs, dont chacun serait 
polarisé rectilignement, mais dont les plans de polarisation tourneraient 
plus ou moins rapidement en décrivant des angles variables non-seulement 
avec l'épaisseur du milieu, mais aussi avec la nature de la couleur. On verra 
donc ici se produire ce qu’on peut appeler la dispersion circulaire des cou- 
leurs. Pour rendre cette dispersion sensible, il suffira d’analyÿser la lumière 
transmise à travers le milieu isophane, à l’aide d’un prisme biréfringent. Les 
deux images produites par le prisme paraïîtront colorées, et elles offriront 
des couleurs complémentaires qui varieront quand le prisme tournera sûr 
lui-même. C’est en cela que consistent, comme l’on sait, les phénomènes 
de la polarisation chromatique. 

» Il m'a paru important de rechercher la loi de la dispersion plane et de 
la dispersion circulaire, Je m'étais déjà occupé de la dispersion plane dans 
les années 1835 et 1836. Les personnes qui, sans s’effrayer de tous les 
calculs numériques que, dans les Nouveaux Exercices de Mathématiques, 
j'ai exécutés et appliqués aux belles expériences de Frauenhofer, voudront 
jeter les yeux sur les formules inscrites à la page 225 de la 8° livraison, 
reconnaitront que les lois de la dispersion plane sont très-simples et très- 
faciles à retenir. Elles se réduisent sensiblement à celles que je vais in- 
diquer, 

» Observons d’abord que trouver la loi suivant laquelle un milieu iso- 
phane de première espèce disperse les couleurs par la réfraction, c’est, en 
d’autres termes, trouver la loi suivant laquelle la vitesse de propagation d’un 
rayon lumineux varie dans ce milieu avec l’épaisseur des ondes, ou, ce qui 
revient au même, avec la longueur des ondulations. Cela posé, la loi de 
dispersion que donnent les formules auxquelles je suis parvenu dans les 
Nouveaux Exercices se réduit à très-peu près à celle dont voici l'énoncé : 
Le carré de la vitesse de propagation d’un rayon simple qui pénètre dans 
un milieu isophane se compose de deux termes, l'un constant, l’autre récr- 
proquement proportionnel au carré de la longueur d’ondulation. 

» Cette loi peut encore s’énoncer comme il suit: Pour les rayons de di- 
verses couleurs, les différences entre les carrés des vitesses de propagation 
sont entre elles à très-peu près comme les différences entre les carrés de 
nombres réciproquement proportionnels aux épaisseurs des ondes. 

» On peut être curieux de savoir avec quel degré d’approximation cette 
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lui représente les expériences, si délicates de Frauenhofer. C'est là un point 
qui mérite une attention sérieuse, et que nous allons examiner. 

» À l’aide d'observations nié avec beaucoup de soin sur la lumière 
dre par des prismes de diverses substances, Frauenhofer a déterminé 
les indices de réfraction correspondants à certains rayons, colorés, ou 
plutôt à certaines raies que présente le spectre solaire. Par d’autres obser- 
vations, il a déterminé les longueurs d’ondulation mesurées dans Pair et 
relatives à ces mêmes rayons. Or, en vertu de la loi,ci-dessus énoncée, les 
différences entre les indices de réfraction devront étre à érès-peu prés 
proportionneiles aux différences entre les quotients qu'on obtient sea 
on divise l'unité par les carrès des longueurs d'ondulation. XPYQRS jusqu’à 
ass point cette condition se trouve remplie. 

» D'après les calculs de Frauenhofer, pour. les, sept rayons qu’il a choisis 
et ie à l’aide des lettres 


D, VD: ÉUrTT. H. 


les longueurs d’ondulation, exprimées en cent-millionièmes de pouce, sont 
représentées sensiblement par les nombres 


(a) 2541, 2425, 2175, 1943, 1980, 1535, 145 


Ces nombres, donnés par Frauenhofer dès les premières pages de son 
Mémoire, se trouvent à la fin lu Mémoire remplacés par d’autres, qui à la 
vérité différent peu des premiers, mais qui en différent cependant assez 
pour qu'on ne puisse répondre de l'exactitude de chaque nombre qu’à 
plusieurs millièmes près, où même à un centième près; car le dernier 
nombre 1451 se trouve remplacé à la fin du Mémoire par le nombre 1464, 
et la différence 13 entre ces deux nombres se réduit sensiblement à la 
centième partie de chacun d’eux. D'ailleurs, si lon ne peut répondre qu’à 
un centième près de l’exactitude des longueurs d’ondulation, on ne 
pourra répondre qu’à uu cinquantième près de l'exactitude de leurs carrés 
et des nombres inverses de ces carrés. Or ces nombres inverses, déduits 
de la série (a), seront sensiblement proportionnels aux suivants : 


fb) nl PA em A re te Et 


qui, divisés par 50, donnent des ;quotients compris entre 3 et 10. On 
ne pourra donc répondre des termes de la suite (b) qu’à plusieurs uni- 
tés près de l’ordre du dernier chiffre, Donc, pour décider si les expériences 
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de Fradenholer sont conformes È à la loi de dispersion énoncée, il suffira 
d'examiner si les différences entre les termes de la suite (b), savoir, 


LE) 15 4 96 AT) 00, 077 


se trouvent représentées , à quelques unités près | par des nombrés sensit 
blement proportionnels aux différences‘entre les indices de réfraction re- 
latifs aux divers rayons. Or'c'est effectivement ce qui'a lieu. ‘Ainsi; par 
exemple , Frauenliofer a trouvé que, pour une certaine espèce de’flintglass, 
les indices dé réfraction relatifs aux rayons B, CD, E,F, G), H étaient 
respectivement 


1,625740;1,620681 ; r,635036; r,642024;:1,648260:11 «660285: 1,671065; 
et.les différences . “ nombres, sayoir,s | 

0,001932; 0,00355;  a,006988; 0,006236, D 012035: 0,010777, 
sont sensiblement proportionnelles aux suivants 

(d) 143 40,523 46, 8931 80: 


D'ailleurs ceux-ci diffèrent seulement de quelques unités des nombres déjà 
trouvés 


(e) 15, rie 04 47» 00 


ja plus grande différence 


lai 


étant. inférieure à la cinquantième et même à la centième partie du 
nombre 


475 = 398 + 77, 


qui terminé la, série (b). Il y a plus : les diverses expériences de Frauen- 
bofer, sur la lumiére réfractée par l’eau, par une solution de po- 
tasse, par trois espèces de crownglass et par quatre-espèces de flintglass 
conduisent encore à des conclusions semblables, comme le prouvent les 
tableaux annexés à ce Mémoire. Nous sommes donc en droit de conélure 
que, dans le cas où l’on admet la loi de dispersion ci-dessus énoncée, les 
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différences entre les résultats du calcul et les résultats de l'expérience 
tombent sensiblement dans les limites des erreurs d observation. 

» Quant aux lois de la dispersion circulaire, j'ai pu facilement les dé- 
duire des principes établis dans l’une des séances précédentes, en me ser- 
vant des expériences de M. Biot pour déterminer les coefficients que ren- 
ferment les formules. Ici encore, comme dans le cas de la dispersion 
plane, j'ai reconnu qu'il suffisait ordinairement de conserver dans chaque 
formule le coefficient du premier ou des deux premiers termes pour que 
les. observations se trouvassent représentées avec une exactitude satisfai- 
sante; et vaici les lois très-simples auxquelles je suis parvenu. 

» Pour la plupart des milieux isophanes qui présentent les phénomènes 
de la polarisation chromatique, la différence entre les longueurs d'ondu- 
lation correspondantes aux deux rayons polarisés circulairement en sens 
contraires est indépendante de la nature de la couleur. Pour l’acide tar- 
trique étendu d’eau, cette différence se compose de deux termes, l'un con- 
stant , l’autre réciproquement proportionnel aux carrés des longueurs d’on- 
dulation: 

» Par suite, si, pour l’acide tartrique étendu d’eau, l’on multiplie les in- 
dices de rotation relatifs aux diverses couleurs par les carrés des longueurs 
d'ondulation correspondantes à ces mêmes couleurs, les di rés entre 
les produits ainsi obtenus seront à très-peu près entre elles comme les 
carrés de nombres réciproquement proportionnels aux longueurs des on- 
dulations. 

Voyons maintenant jusqu’à quel point cette condition se trouve 
remplie. 

» Apres avoir renfermé dans un tube, dont la longueur était de 1",003, 
une dissolution d’acide tartrique avec environ à d'eau et à une température 
de 26 degrés centésimaux, M. Biot a examiné et analysé la lumière trans- 
mise à travers cette dissolution à l’aide d’un prisme biréfringent ; puis il a 
conclu de ses expériences que les indices de rotation relatifs aux rayons 
violet, indigo , bleu, vert, jaune, orangé, rouge étaient sensiblement repré- 


sentés par les angles 
39°38'3"; 42°855";1°44°39/47"; 461037";  42°51'29"; ‘A4o°2g'14";  38°9'-11". 


Or ces angles sont sensiblement proportionnels aux nombres 


Ci 3963, 4213, 4465, 4617, 4285, 4048, 3812. 
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D'autre part, les longueurs d’ondulation exprimées en millionièmes de 
millimètre, et correspondantes aux rayons dont il s’agit, sont, d’après les 
expériences de Fresnel, sensiblement représentées par les nombres 


423, 449, 475, ri, 5b1, 583, 620; 


et, si l'on multiplie les carrés de ces derniers nombres par les premiers, les 
produits seront sensiblement proportionnels aux termes dé la Suite 


(g) 708557: Po’, 126,80, 0hr883d n47. 


Il est important d'observer que dans cette dernière 'suïte les ‘divers termes 
croissent avec la longueur d’ondulation, ce qui n’avait pas lieu pour la 
suite (f). Ce n’est pas tout: les différences entre les divers termes de la suite 
(g) sont respectivement 


(h) TER 14, 16, 19; ‘10, 8, 9; 


et d'autre part, si l’on divise l'unité par les carrés des longueurs d’ondula- 
tion relatifs aux divers rayons, on obtiendra les nombres 


(i) 59 nt 496 a143 54383, 54.320.::,.204....4260, 
dont les différences 

(j) 63, bà, 60, 54, 3 34, 
seront sensiblement proportionnelles aux nombres 

(1) 16, 14, 15, 14, Di, 2x9: 


Or les différences qui existent entre les termes des suites (h) et (1) sont de 
l’ordre des erreurs qué comporte la détermination des nombres (g) , puis- 
qu'on ne peut répondre de chacun de ces nombres qu'à environ un 
cinquantième près, ni par suite de chacun des nombres (h) qu’à deux ou 
trois unités près. Donc ici encore les différences qui existent entre les ré- 
sultats du calcul et les résultats de l'expérience sont de l’ordre de celles que 
peuvent produire les erreurs d'observation. 
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ANALYSE, 
LL ER 21 Équations générales des mouvements simples du fluide éthéré dans Les 
milieux isophanes. 

» Cousidérons un mouvement infiniment petit du fluide éthéré dans 
un milieu. isophané : nommons # la molécule d’éther qui coïncidait pri- 
mitivement avec le point dont les ÉSordSh tes rectangulaires étaient x, 
>, 3; et soient, au bout:du temps #, €, n,Q les débiévements de cette 


molécule, ou plutôt de son centre de gravité, mesurés parallèlement aux 
axes des x, y, z: Soit encore 


= D,£ D,» + D, é. 


Fr 


Comme nous l’avons dit dans la séance du 14 novembre dernier; on aura 


(D? — E)£ + FDu= G(D,n— DC), 
(1)  (DiiE)r, ED,v.= G(D.6 — D.£), 
(DÉELE)C FDL G(DSE D, n): 
E,F, G ‘désignant trois fonctions entièreside la somme 
DEAD; D; 


dont la première devra s’évanouir avec cette somme: De plus, si, en nom- 
mant k 


us 7 EL ON 
les déplaceméhts syniboliques de la molécule #t, on «pose 


{ vie Pts 


lés” équitiôns (x cmt dé subsister à éd on ÿ teiplacera ” 


tion e3b cuosds sb ste VE 


VAI ESOSTALXS f5p SEL NEIL € et'iù 1) PAPCE AR 7: 
par 129 Lio Lo 108 SSII 029 À baser 2 
- els visece D rm #9) < 


On aura donc 
(D? — E)£ — FD,u = G(D,n — Dé), 
(2) Ur Er = FD,v — G(D,C sax Den 
(Di —E)—FD,u= G(D,É — D.) 


» Considérons maintenant un mouvement simple ou par ondes planes. 


Dans ce mouvement, les valeurs de £, », { seront de la forme 


2 Lynn De nTaRr WEST be Ge TONNES 
= , == : > — 


? 


SAN 


u,v,w,S, À,B, C désignant des constantes réelles ou imaginaires. On 
aura, par suite, 


Æ QAR UBe ArCm) er P'OTERMFTAE 


et en substituant les valeurs précédentes de 


EEE D 

dans les formules (2), on en conclura 
(s® — €)A — fu(Au + Bo + Cw) se G(wB — vC), 
G(uC — wA), 


] 


(3) 4 (8° — €)B — $ v(Au + Bv + Cw) 
Ab (54 €) C — fw(Au + Bo 4 Cw) = G(vA — uB). 
£, $, G désignant trois fonctions entières de la somme 
u? + p° —Æ 5°. 
Si, pour abréger, on pose 
u + sg + w = &, 


£, $,G deviendront trois fonctions entières de k*, dont la première devra 
s’évanouir avec £. D'ailleurs on tirera des formules (3) respectivement 
multipliées par #, v, w, puis combinées entre elles par voie d’addition, 


(4) ne Re AM 
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La formule (4) se partage en deux autres, savoir: 


(5) st — € — $k = o, 
et 
(6) Au + By + Cw = 0. 


De la formule (5), combinée avec les équations (3),on tire 
(7) An à 


Mais, lorsqu'on a égard à la formule (6), les deux premières des équa- 
tions (3) donnent 


(® — E)A = G(wB — pC), (s — €)B = G(uC — wA), 
et, par suite, 
(s® — E)° AB = G'(wB — vC) (uC — wA) = — G'AB#;?, 


ou, ce qui revient au même, 


(8) (s® — EP = — Gx, 
On devra donc, en général, dans un milieu isophane, distinguer trois es- 
pèces de mouvements simples ou par ondes planes, savoir, ceux dans les- 
quels la valeur de s* sera déterminée en fonction de k* par la formule (5), 
et ceux dans lesquels la valeur de s*, exprimée en fonction de £*, sera l’une 
de celles que fournit l'équation (8). Si G s’évanouit, comme il arrive sou- 
vent, les deux dernières valeurs de s* se réduiront à une seule, et, 
par conséquent, les trois espèces de mouvements simples se réduiront 
à deux. 

» Observons encore que des formules (3), respectivement multipliées 
par À, B, C, et combinées entre elles par voie d’addition, l’on tirera 


(9) A + B° + C° = 0. 


» Lorsqu'un mouvement simple est du nombre de ceux qui se propagent 
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dans l'espace, ou avec le temps, sans s’affaiblir, alors les coefficients 
: U, 9 W,.S 
sont de la forme 
u=uV—i, p=vV=i, m= wV—i, s — NT, 
u, v, W,s désignant des quantités réelles; et, si l'on prend 
KE NN AU ve ir 


on peut supposer encore 


k = kV— Et, 


Alors aussi les coefficients s et k sont liés à la durée T des vibrations mo- 
léculaires et à l'épaisseur 1 des ondes planes, par les formules 


(0) FR 27 Men be 


tandis que la vitesse de propagation Q des ondes planes se réduit à 


| s ait 
(x1) Q—= ra = T° 
Alors enfin les plans des ondes sont parallèles au plan invariable repré- 
senté par l'équation 


(12) uUX + vy + wWz = 0. 


». Si le mouvement simple, qui correspond à la valeur de s* fournie 
par l'équation (5), est du nombre de ceux qui se propagent sans s’affaiblir, 
alors la formule (7) entraînera la suivante, 


(13) Tee 


et, par suite, les vibrations moléculaires, dans ce mouvement simple, se- 
ront longitudinales, c’est-à-dire, perpendiculaires aux plans des ondes. 
» Pareillement, si les mouvements simples, qui correspondent aux deux 
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valeurs de s* fournies par l'équation (8), se propagent sans s’affaiblir, alors 
la formule (6) entraînera la suivante, 


(14) u£ + vu + WE = 0, 


et, par suite, les vibrations moléculaires dans chacun de ces mouvements 
simples seront transversales, c'est-à-dire, comprises dans les plans des ondes. 
De plus, on conclura aisément des formules (8) et (9), si G n'est pas nul, 
que les deux rayons correspondants à ces deux mouvements simples sont 
polarisés circulairement en sens contraires. 

» En effet, nommons a, b,c les modules, et À, w, » les arguments des 
expressions imaginaires représentées par À,B, GC, en sorte qu’on ait 


(15) À — ae Mrs B = her to Co 
En vertu de ces dernières formules, jointes aux équations 
Géju=u V—r, v = v Vi, ww = w V—=r, s = sŸ—1, 


les valeurs de £, n, {, savoir, 


De RES = Berre A 7 po Er UE 
deviendront 
Eau UNS VEe D bel Tr peste) Va, Tes Ti 


et l’on aura, par suite, 
Zacos(ux Hvy + wz<sé HA); n=bocos(ux+vyEwz-séu), =... 


D'autre part, équation (9) entraînera la suivante : 


1 


(17) Ébne + —o! 


de laquelle on tirera 


a? COS 2 (uXHVY Hwz— st + À) + boos2(ux + vy Hwz—st+ nu) 
+ c* cos 2 (ux + Py ÆHwz st + y) = 0, 


( 1087 ) 


et, eu égard à cette dernière, l'on trouvera 
(18) Es + m + = Le + b + 0e, 


Or ilest clair qu'en vertu des équations (14) ét (18), chaque molécule se 
mouvra sur une circonférence de cercle dont le rayon sera la demi-dia- 
gonale du carré qui a pour côté 


Va +b?+e. 
» Ce n’est pas tout : lorsque dans la formule (8) on pose 


Sms À Rs 


elle AA 
(19) Ke. t) 0 Re, 
et, par suite, 

(20) Sr Go GK, 


€, G désignant deux fonctions de k? dont la première au moins s’évanouit 
avec k. 

5 Dans les milieux isophanes de première espèce, le produit Gk _s’éva- 
nouit avec G, et l'équation (20), réduite à 


(21) s — — È 


fournit une seule valeur de s°, représentée par une fonction entière de k° 
qui s’évanouit avec k. Dans une première approximation, on peut réduire 
cette fonction à son premier terme, vis-à-vis duquel les autres sont trés- 
petits. 

» Dans les milieux isophanes de seconde espèce, G cesse de s’évanouir; 
mais le produit Gk, que renferme la valeur de s°, reste très-petit par rapport 
à €. Alors aussi, des équations (3) et (6), jointes aux formules (16) et (20), 
on tire 


wB— vG uC— wA vA—uB É ces 
(22) PATES ut AT TOME NER V T 


par conséquent 


2 Bite uv wk W—r dre; uw vk W—1 
(23) PA 1e OPEN LAN CCE “ON EP POUR 
D'autre part, dans le cercle parcouru par chaque molécule, l'aire que dé- 


crit le rayon, étant projetée sur le plan des x, ‘y , et différentiée par rap- 
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port au temps, donnera pour dérivée 
+ (ED, — nD,£) — <abs sin (A — y). 


Donc le rayon qui décrit cette aire aura, dans le plan des x, 7, un 
mouvement de rotation direct ou rétrograde, suivant que sin(A — u).sera 
positif ou négatif. Donc ce mouvement de rotation changera de sens 
quand sin (A — 4) changera de signe, ou, ce qui revient au même, quand 
le signe des coefficients de Via changera dans chacun des rapports 
A 
B? 
(20), et devant le produit wk V— 1 dans la première des formuies (23), 
correspondent à deux rayons polarisés circulairement en sens contraires. 

» Les équations (21) et (20) sont celles d’où lon déduit les lois de la dis- 
persion plane et de la dispersion circulaire, telles que nous les avons don- 
nées dans le préambule de ce Mémoire. 


5; Donc les deux signes placés devant le produit Gk dans la formule 


$ IT. Dispersion plane. 


» Considérons un rayon simple de lumière, er partie réfléchi et en par- 
tie réfracté par la surface de séparation de deux milieux isophanes et 
transparents de première espèce. Nommons T la durée des vibrations mo- 
léculaires; \ la longueur des ondulations, ou, ce qui revient au même, 
l'épaisseur des ondes planes ; et Q la vitesse de propagation de ces ondes, 
dans le premier milieu. Posons 


27 27 
SE TT? k = Ke , 
et soient - 1 
l / 
lik, o' 
ce que deviennent 
HULL © 


quand on passe du premier milieu au second, Enfin, nommons r l'angle 
d'incidence, et r’ l'angle de réfraction. On aura non-seulement 
RTE cs l 
PPT » 
mais encore 
ksinrr==! kfsin,s, 


et l'indice de réfraction 4 sera déterminé par la formule 


sinr k’ 


(1) Le a + ES 
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D'ailleurs, en vertu de l'équation (17) du $ I‘, s° pourra être développé 
suivant les puissances entières de k* ou de k”*, le premier terme du déve- 
loppement étant un térme proportionnel à k* ou à k’?, vis-à-vis duquel les 
suivants seront très-petits et pourront être négligés dans une première 
approximation. Il est aisé d’en conclure que 8 lui-même pourra être déve- 
loppé suivant les puissances ascendantes de k° en une série de la forme 


(2) 0 = à + 6k°+etc. 


Si l’on réduit cette série à ses deux premiers termes , on aura simplement 


AO 085 0— a + fk, 


ou, ce qui revient au même, 
f “x sa (y 
(4) Ô — + 4° ] À 


» En vertu de cette dernière formule, si la longueur d’ondulation | vient 
à varier, la variation de l’indice de réfraction À sera proportionnelle à la 
variation de _ 

» Telle est, à très-peu près, la loi qui règle le phénomène de la disper- 
sion plane. Voyons jusqu’à quel point cette loi s'accorde avec les expé- 
riences de Frauenhofer. ) 

» Cet habile physicien a déterminé avec beaucoup de soin les indices de 
réfraction de sept rayons différents, en les faisant passer de l'air dans 
des prismes de verre ou de cristal massifs, ou remplis de certains liquides. 
Les sept rayons qu’il a choisis et désignés à l’aide des lettres 


Het CMD EE AE CH 


correspondent à certaines raies que présente Le spectre solaire. Ajoutons 
que, dans le Mémoire de Frauenhofer, deux séries d'expériences sont re- 
latives à l'eau, et deux autres à une même espèce de flintglass. Cela posé, 
nommons 


(5) 6,, fx be»: di: CER RE 6, 


les indices de réfraction relatifs aux sept rayons, et 


(6) Le Le 13, l, ls, le, l, 
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les longueurs d’ondulation correspondantes. En vertu de la loi ci-dessus 
énoncée, les différences entre les termes de ja suite (5) devront être pro- 
portiounelles aux différences entre les termes de la suite 


PP ODOHONONOMON 


et par conséquent égales aux produits qu’on obtient en multipliant les der- 
nieres différences par le rapport 


Lun Mr 


(e SA 


Or, d’après les expériences de Frauenhofer, relatives à l’eau, à une solu- 
tion de potasse, et à diverses espèces de crownglass et de flintglass, les 
indices de réfraction correspondants aux sept rayons 


(8) 


! BE CU NN LE 
sont ceux que présente le tableau suivant : 


1e TABLEAU. 
Indices de réfraction relatifs aux rayons B, C, D,E,F, G, H de FrausnhofT. 


SUBSTANCES RÉFRINGENTES. 62. 
| | ne tem 
Envie dde pds À { ire série. |1,330935 SE à » 1333577 | 1,335851|1,337818| r ,341203| 1,344157 
: Ê ES série. |1,330977|1,331909| 1 ,333597 1 ,335840| 1 ,337788| 1 ,341261| 1 ,344162 
Solution de potasse........ . .... |1,300629|1,400515|1,402805, 1 ,405632| 1 ,408082|1 ,412599| 1 ,416368 

1r€ espèce 1,524312|1,525299|1,52798211,531372| 1 ,534335| 1 ,539908|1 ,544684 
Crownglass.42€ espèce 1,525832| 1,526849| 1 ,529587 | 1 ,533005| 1 ,536052| 1 ,541657| 1 ,546566 


3° espèce ............|1,554774/1,555933|1 ,559075|r ,563150| 1 ,566741|1,5:3535| 1 ,579470 


SOS NÈCE)S Of ME r ,602042 1 ,603800!| 1 ,608494| 1 ,614532| 1 ,620042| 1 ,630772| 1 ,640373 

2€ espèce 1,623570|1,625475| 1 ,630585| 1 ,637356| 1 ,643466| 1 ,655406| 1 ,666072 

Fliniglass. . Re (17€ série. |1,626564|1 ,628451| 1 ,633666!1 ,640544| r ,646780| r,658849| 1 ,669680 
2 série. |1,626596| 1 ,628/460| 1 ,633667| 1 ,640495| r ,646756| 1,658848] r ,669686 

4® espèce 1,627749| 1 ,629681 | 1 ,635036| 1 ,642024| 1 ,648260| 1 ,660285| 1 ,671062 


(l rogu) 

» Les différences entre les nombres que renferme ce premier tableau, 
exprimées en millionièmes, se trouvent représentées par de nouveaux 
nombres, savoir, par ceux que renferme le tableau suivant. 

II‘ TABLEAU. 


Différences entre les indices de réfraction relatifs aux divers rayons, exprimées en 
millionièmes. 


SUBSTANCES RÉFRINGENTES. 03 — 61103 — 02104 — 03105 — 04106 — 0510; — 66 07 — 6: 


nes | eee |. | | ne |. | 


1re gérie.| 797 1865 | 2274 | 1967 | 3475 | 2884 | 13242 

Fan hs PA al oh {. AGE 3 À 1868 | 2372 | 1930 |: 3473 | agor À 13185 
Solution de potasse ..,..,............. 886 | 2290 | 2827 | 2450 | 4497 | 3789 | 16739 
LEONE ROC enr eee 987 | 2683 | 3399 | 2965 | 5571 4776 | 20372 
ftmqur 2€ espèce RDC DONNE 00 086 1o10 | 2738 | 3418 | 3047 | 5605 | 4909 | 20734 
Bebéespéces.s He 1159 | 3142 | 4195 | 3591 | G:94 | 5935 | 24696 

mtelenpéce. nec 1958 4694 | 6Go38 | 5510 | 10730 g6or | 38331 

afDPespère. Bert 1997 5108 | Gz71 l Grio | 11940 | 10666 | 42502 


Flintglass,.. # ire série.| 1887 | 5215 | 6878 | 6236 | 12069 | 10831 | 43116 
e 


pics | 
2 série.| 1873 | 5198 | 6828 | 6261 | 12092 | 10838 | 43090 


HeMlespèce ee. meer 1932 | 5355 | 6988 | 6236 | 12025 | 10777 | 43313 


» D'autre part, d’après les expériences de Frauenhofer, les longueurs 
d'ondulation, exprimées en cent-millionièmes de pouce, et correspon- 


dantes aux rayons 
B 


RCA JDE HA Ga Er 
peuvent être représentées par les nombres 
(a) d0:1 Ma, 2190, | 1043, 1700 1508219457, 
ou par les suivants, 
(b) 2541002432, 2170) PTS FO NT O0TA TAC" 
que Frauenhofer a substitués aux premiers à la fin de son Mémoire, Par 
suite les valeurs de _ correspondantes aux rayons 
“OT An DA 2 EH € 


peuvent être considérées sensiblement comme proportionnelles où aux 
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nombres 
(ce) LOS AMONT FT, 200 312) OO M] | 
dont les différences respectives | 
(d) 15, 41, 64, 45: 80.77 
offrent une somme égale à 320, ou aux nombres 
(e) 155, 150, 211, 264, 311, 397; 407, 
dont les différences 
(#) 15, 41, 153, | 47,1 86, no, 


offrent une somme égale à 312. Cela posé, pour savoir si la loi précédem - 
ment énoncée se vérifie , il suffira d'examiner si l’on retrouve à très-peu 
près les nombres (4) ou (f ), en multipliant les nombres compris dans les 
sept premières colonnes verticales du deuxième tableau , par le rapport de 
la somme 320 ou 312, au nombre compris dans la dernière colonne. Or, en 
opérant ainsi, on obtiendra pour produits des nombres qui donnent pour 
somme 320 ou 312, savoir, ceux que renferme l’un ou l’autre des tableaux 
suivants : 
III TABLEAU. ÿ 


Nombres proportionnels aux différences entre les indices de réfraction relatifs aux 
divers rayons. (Somme 320.), 


SUBSTANCES RÉFRINGENTES. 


170 séries. 
Fans tome erce ce cEt . 
s 427 

2€ série... 


| Solution de potasse. .................4, 
Le ESPÈCE... ee periode tele 


Crownglass... 42° espèce. ...... 421 


SéNeSPÈCO eee edauei 


T0 ESPÈCE. a cette nas 
24 espèces. A. Ai KA 


Flintglass. ... xte série. 


3° espèce. . . 


2€ série... 


4e espèce 
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IV° TABLEAU, 


Nombres proportionnels aux différences entre les indices de réfraction relatifs aux 
divers rayons. (Somme 312.) 


SUBSTANCES RÉFRINGENTES. 


1re série... 
2e série... 
Solution de potasse 
: 17€ espèce 
Crownglass.…. 


39 espèces Fe re. 


1Te espèce 
DÉNESDOCE MS. tem 


Flintglass. ... iTPsérie. 


3° espèce. . 4 


2€ série... 


HAÉEDCON Eee reste \ 


» [l'est important d'observer que la plus grande différence qui existe 
entre deux nombres correspondants des suites (d) et( f), savoir, 


TN Te 


est comparable aux plus grandes différences qui existent entre les termes 
de la suite (d) et les nombres correspondants que renferme chaque 
ligne horizontale du 3° tableau, ou bien encore, entre les termes de la 
suite ( f°) et les nombres correspondants que renferme chaque ligne ho- 
rizontale du IV* tableau. En effet, ces dernières différences sont tantôt 
positives, tantôt négatives , et les plus grandes, abstraction faite du signe, 
sont 


97—7o—=7 et 78 — 70 — 8. 


On doit en conclure que la loi énoncée s'accorde avec les expériences de 
Frauenhofer, et se trouve vérifiée par elles avec un degré d’exactitude qui 
est sensiblement celui que comportent les erreurs d'observation. Toute- 


146. 
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fois, nous ajouterons que l'accord des observations de Frauenhofer avec 
) J q 

les formules devient plus grand encore lorsque, dans la valeur de l’in- 
: s? 

dice 8 ou du rapport js On conserve non-seulement le terme propor- 
tionnel à k*, mais encore le terme proportionnel à k#, en attribuant au 
terme constant, ainsi qu'aux coefficients de k* et de kf, les valeurs que 
présentent les équations obtenues dans la 8° livraison des Nouveaux Exer- 
cices de Mathématiques (page 225). En vertu de ces équations, si l’on 


pose 
@) SA k(1—ak" + EkS), 


la valeur de k étant variable non-seulement avec la couleur, mais encore 
avec la substance que l’on considère, et déterminée par la formule 


si d’ailleurs on prend pour unité de longueur le mètre et pour unité de 
temps la seconde sexagésimale, les valeurs dés coefficients %&, «, 6 seront 
celles que fournit le tableau suivant : 


V° TABLEAU. 


Détermination des coefficients que renferme la formule (9). 


SUBSTANCES RÉFRINGENTES. 


0 ,00808 0,000373 


Solution de potasse ............ CRE 0,00815 0 ,000263 


1"€ espèce 0,00700 0,000113 


Crownglass... 42° espèce à 0,00707 0,000111 


SeeSPÉEO-Dhere-er--tiie . f 0,00749 0,000061 


1re espèce : 0,00941 —0,000052 


* EL 
20, (68DÈCO PR cn ete 0 ,00988 —0 ,000069 


Flintglass.... 
39 ‘espèce... A MAL AE 0 ,00996 —0 ,000071 


(AC bond or je 0,01055 0 ,000016 
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» Le calcul des nombres que renferme le cinquième tableau , s'appuie 
sur cette supposition que, pour les rayons 


B, C, D, EF, G, H, 


de Frauenhofer , les longueurs d’ondulation dans l'air, exprimées en cent- 
L e 
millionièmes de pouce, sont respectivement 


2041, 2425, 2195, 2943, 1780, 1585, 1451. 


Alors ces mêmes longueurs, exprimées en dix-millionièmes de milli- 
mètre, seront 


(g) 6878, 6564, 5888, 5260, 4843, 4291, 3928. 


Si, en prenant pour | une de ces dernières longueurs, on posait, comme 
ci-dessus, 


on devrait, dans la formule (9), remplacer k par 8k. Alors, de cette formule 
réduite à 


(10) $ — AÛSkt (1 — ak + CBkt), 


et résolue par rapport à #, on déduirait des valeurs de 4 sensiblement 
égales à celles que présente le T° tableau, en prenant successivement pour | 
les divers termes de la suite (g), et pour k, s les valeurs que déterminent 
les équations 


quand on représente par Q@ la vitesse avec laquelle les rayons se propagent 
dans l'air. Ajoutons qu’en déterminant ainsi les valeurs de k et de s corres- 
pondantes aux rayons 


BG RG TH 
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PTrnT I. .\7 és 
de Frauenhofer, on trouvera, 1° pour valeurs de (=) k les nombres 


(h) 0,9135; 0,9571; 1,0672; 11946; 1,207; 1,4644 ; 1,5996; 
> pour valeurs de (Lys, les nombres 


(ë) 2,833: 2,908; 3,309; 3,704; 4,023; 4,541; 4,960. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par voie de scrutin, à la nomination d’une Com- 
mission qui aura à examiner les pièces adressées au concours pour le prix 
concernant les Arts insalubres. 

Au premier tour de scrutin, MM. Dumas, Thenard, Pelouze, Payen, 
d’Arcet réunissent la majorité des suffrages. | 

L'Académie procède ensuite , également par la voie du scrutin, à la 
nomination d’une Commission qui sera chargée de décerner le prix de Méca- 
nique.— Commissaires, MM. Poncelet, Coriolis, Piobert, Dupin , Séguier. 

L'Académie procède enfin, toujours par la voie du scrutin , à la nomina- 
tion d’une Commission dont la mission sera d'examiner les pièces envoyées 
au concours pour le prix de Séatistique, — Commissaires, MM. Dupin, Ma- 
thieu, Pouillet, de Gasparin , Francœur. 

M. Payen est nommé, en remplacement de feu M. Double , membre de 
la Commission qui doit faire lelrapport sur un travail de M. Petit, de 
Maurienne, concernant les « habitations considérées sous le double point 
» de vue de l'hygiène publique et privée. » 

M. Duméril est nommé, en remplacement de feu M. sq membre 
de la Commission chargée d’examiner plusieurs Notes de M. Guillon 
concernant diverses questions chirurgicales. 


MÉMOIRES LUS. 
STATISTIQUE. — Sur les lois générales de la population, découvertes 
par M. Pouillet; remarques de M: F. Demonrerrann. 
(Commissaires, MM. Mathieu, Dupin, Pouillet.) 


« Dans la séance du 7 novembre, M. Pouillet, en exposant ses vues sur 
les lois générales de la population, a cru devoir s’excuser modestement 


(Lrogy: ) | 
d’une’excursion en dehors de ses travaux habituels. Les amateurs de Ja 
statistique ont vu, au contraire, avec plaisir un physicien distingué porter 
ses méditations sur une science dont les progrès dépendent autant des 
bonnes méthodes d'observation que des perfectionnements du calcul. 

» Personnellement, je n'ai qu’à m’applaudir de la nouvelle direction. des 
travaux de M. Pouillet, puisque après une lecture attentive et réfléchie-de 
mon Essai sur la population, il en adopte complétement la première partie, 
celle qui contient le résumé d’un grand nombre de documents discutés et 
critiqués l’un après l’autre. Quant à la seconde partie, il déclare, mes ta- 
bles de mortalité les moins imparfaites qui existent, et propose d'y intro- 


duire des corrections qui ne porteraient que sur la période de 25 à.60 ans,. 


et qui abrégeraient de trois mois environ la vie probable au-dessus de. ce 
dernier âge. Düt-il en résulter dans mes tables des modifications beaucoup 
plus graves, lorsque je pourrai ajouter à mes travaux une nouvelle période 
décennale, je profiterai de tous les progrès: que la science aura faits; aussi 
ai-je lu avec un vif intérêt l'extrait du Mémoire de M. Pouillet. Tout en 
admirant la sagacité avec laquelle l’auteur a ‘su déméler. les éléments les 
moins variables dans le mouvement de la population, je conserve. sur la 
précision des lois énoncées, et surtout sur l’application qu’en fait l’auteur, 
dés doutes que je soumets à M. Pouillet lui-même et à l’Académie, 

» Le but principal du Mémoire.est d'évaluer les pertes éprouvées par le 
pays sur les champs de bataille pendant les longues guerres de la révolu- 
tion et de l'empire. À cet effet | M: Pouillet suppose que la population res- 
tée paisible dans ses foyers a continué son développement normal, tandis 
que les générations d’hommes moissonnées par la guerre ont laissé der- 
rière elles d'immenses lacunes dont l'étendue se mesurerait par la différence 
entre les nombres de décès que devraient donner des générations complètes 
et ceux que présente la population mâle suivante: Malgré l'autorité scien- 
tifique de l’auteur, cette hypothèse, qui domine -tout le:Mémoire du sa- 
vant académicien , me paraît inadmissible. À la page 38 de l'Essai sur la 
population, j'ai indiqué :sommairement une autre théorie sur laquelle je 
vais entrer dans quelques détails. Les générations qui couvrent le sol à une 
même époque ne sont pas simplement juxtaposées; toute perturbation un 
peu grave dans l’une d’elles réagit sur les autrés et les modifie plus ou 
moins profondément. Ainsi les pertes d'hommes à la fleur de l’âge, l'ab- 
sence prolongée d’un plus grand nombre, les infirmités de ceux qui ren- 
traient dans leurs foyers et la destruction d'immenses ressources maté- 

relles ont diminué les naissances des deux sexes, privé les vieillards et les 


( 1098 ) 
enfants de leurs soutiens naturels, enlevé à l’agriculture et à l’industrie les 
bras les plus robustes. Si donc les générations d'hommes de 1770 à 1794 
ont payé leur sanglant tribut au fléau de la guerre, les femmes contempo- 
raines ont eu à supporter la misère, les privations de toute espèce, les 
plus rudes travaux et les désastres de deux invasions. Les mêmes charges 
ont pesé sur les vieillards des deux sexes, nés avant 1770, sur les enfants 
nés même après 1794. Tous ont été soumis à des conditions d’existence 
bien moins favorables que dans l’état normal et présentent à tous les âges 
des populations décimées indirectement par les causes perturbatrices dont 
les pertes sur les champs de bataille sont l'effet le plus direct et le plus 
apparent, mais non pas le plus profond. 

» M. Pouillet fait une autre hypothèse pour savoir quel serait, à une 
époque quelconque, l’état de la population sans l’action des causes pertur- 
batrices, et il l’'énonce ainsi : On peut poser en principe que le rapport des: 
populations doit étre tel qu'il conserve la même valeur pendant que les po- 
pulations se développent régulièrement. D'où vient ce principe ? Il n’est 
point tiré de l'observation, il n’est pas démontré : c’est une hypothèse gra- 
tuite qui paraît empruntée à la théorie des causes finales. Or cette théorie, 
vraie en ce sens que plus on approfondit les sciences, plus on reconnaît 
de vues providentielles dans lés phénomènes de la nature, est à juste 
raison repoussée comme méthode de découvertes, parce qu’en imaginant 
des causes finales, l'homme s'expose à substituer aux vues de la Providence 
ses conceptions incertaines et bornées. On va voir, d’ailleurs, que cette loi 
est en contradiction avec les faits observés et avec la première hypothèse 
de l’auteur. 

» Un autre paragraphe du Mémoire montre clairement comment la 
mort anticipée de tout ou partie d’une génération d'hommes doit se ma- 
nifester aujourd’hui par une diminution dans le nombre des décès mascu- 
lins,et donner par suite un accroissement excédant des hommes sur les 
femmes. Mais il y a erreur à n'attribuer Paccroissement excédant qu’à cette 
seule cause, à en faire le symptôme et la mesure des causes perturba- 
trices. Cette erreur tient à ce que l’auteur a cherché la diminution des décès 
masculins dans l'accroissement excédant, effet complexe dont les vides des 
générations antérieures n’expliquent qu'une partie. Malgré les lacunes de 
la population , de 25 à 60 ans, âges où sont parvenues les générations ex- 
ceptionnelles pendant la période de 1817 à 183r, le sexe masculin donne 
plus de décès que le sexe féminin, la différence varie chaque année par 
«les causes actuelles plus puissantes que la réaction des causes perturba- 
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trices, puisque le résultat final est en sens contraire. Les naissances va- 
rient de même par des causes actuelles ; ainsi l'accroissement excédant, qui 
est égal à la différence des naissances, moins la différence des déces, se 
compose de deux parties, dont l’üne représente les causes influentes 
chaque année, et l’autre l'effet des causes antérieures. 

» La théorie de M. Pouillet conduit aussi à l'existence normale d’un ac- 
croissement excédant. En effet, il en tire la preuve que les accroissements 
numériques des deux sexes sont dans le vrai rapport des populations pour 


, . TE 2 , FA 
lequel sa formule équivaut à 0 il y aurait donc dans le développement 


régulier d’une population sans lacunes, un accroissement excédant; seu- 


. . I . 
lement il ne serait que Sa de l’accroissement total, ou 815. 


» L'observation directe des décès entre 25 et 60 ans, féra connaître avec 
plus de précision ce qu’il y a de régulier et de temporaire dans l’accrois- 
sement excédant trouvé, 33500. Or, les décès féminins de 25 à 60 ans ne 
surpassent les décès masculins que de 99:18 par an, ou environ #0000; 
tout le reste, c’est-à-dire 13500, est la partie régulière et normale de lac- 
croissement excédant. L'effet temporaire réduit à moins de 1c000 est loin 
de représenter les vides de la population par l'effet des pertes militaires. 
On est donc ramené forcément à la théorie des effets indirects de la guerre 
sur les populations restées dans leurs foyers. S’il fallait encore une preuve 
que l’accroissement excédant de la population des hommes est en grande 
partie indépendant des lacunes de la population, elle résulterait des ob- 
servations faites au-dessous de 25 ans, qui donnent lieu à un accroisse- 
ment excédant d’une valeur moyenne de 7755. On voit ainsi qu’il y a con- 
tradiction entre les deux hypothèses exposées dans le Mémoire, puisque 
la première attribue tout l'accroissement excédant à une cause temporaire, 
et que la seconde a pour conséquence un accroissement excédant normal. 
Ilya, d’une autre part, contradiction entre la seconde hypothèse, qui 


fixe la valeur de cette quantité à 815, et l'observation qui la porte à 13500. 


: , 2 z 
Enfin, il y a une forte discordance entre le rapport OU 1,009, trouvé 


II 
Il 
théoriquement par M. Pouillet pour le rapport des accroissements numé- 
riques des deux sexes pendant les périodes de développement régulier, et 
le rapport 1,027, donné par la population au-dessous de 25 ans, qui n’a 
éprouvé l'action d’aucune cause perturbatrice, et qui forme près de moi- 
tié de la population totale. 

» Indépendamment de l'application qui forme le but principal du Mé- 
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moire, l’auteur a découvert dans les éléments de la population deux fonc- 
tions qui varient dans &es limites beaucoup plus resserrées que ces élé- 
ments eux-mêmes, ce qui donne lieu à l'énoncé de deux lois : 1° laccrois- 
sement excédant des hommes est constant; 2° les mortalités relatives des 
deux sexes sont dans le rapport des naissances. ; 

» Ces deux lois sont-elles fixes ou accidentelles ? les nombres qui les 
donnent oscillent-ils autour d’une valeur moyenne dont on approche de 
plus en plus à mesure que lon étend le cercle des observations ? La 


cs 


série de 1817 à 1840 ne me parait pas suffisante pour répondre à ces 
questions. 

» L’accroissement excédant varie de 40000 à 540; les quatre moyennes 
par périodes de six ans, sont 27292, 24 341, 20 307 et 21666. Les trois 
premières indiqueraient une diminution graduelle qui est contredite par 


la dernière, et les moyennes extrêmes diffèrent de plus de : de la moyenne 
générale 23424. 

» Quant aux mortalités relatives, M. Pouillet les obtient en divisant, 
dans chaque sexe, le nombre des décès par la population, et il trouve que 
les mortalités relatives sont proportionnelles aux naissances, ou, en d’autres . 
termes, que le rapport des nombres absolus de décès, divisé par le rapport 
des populations, donne un quotient constant égal au rapport des naissan- 
ces des deux sexes. La première partie de cette loi revient encore à dire que 
le rapport des décès varie aussi lentement que le rapport des populations et 
dans le même sens. Remarquons, avant toute discussion , que les trois frac- 
tions dont il est ici question surpassent toutes l’unité d’une petite quantité ; 
les comparaisons ne peuvent donc porter que sur les décimales qui sui- 
vent la partie commune égale à l'unité. Or, même en écartant l’année 1832, 
où, par exception, les décès féminins l’ont emporté sur les décès masculins, 
on trouve des valeurs qui varient de 1 dix-millième à 440 dix-millièmes. Les 
moyennes par six années donnent 1x0, 133, 135 et 152 dix-millièmes, va- 
leurs qui vont en croissant, dans le même sens que les populations Ainsi il 
est possible que le rapport des mortalités relatives soit constant, mais il 
n’est pas -égal au rapport des naissances. Avant d'exposer les raisons sur 
lesquelles je fonde cette assertion, je ferai remarquer une discordance assez 
forte entre la valeur de l’accroissement excédant tirée des rapports obser- 
vés dans les naissances et dans les mortalités absolues, et cette valeur tirée 
des mouvements de la population. L’accroissement excédant est lié avec les 
autres éléments de la population , d’après les théories du Mémoire et en 
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conservant les mêmes notations, par la formule 


e=Ne—i-(g—i)(—?)] 


qui donnerait 25394, au lieu de 23424, en prenant pour gr le valeur 
deg. c : : : i I 

moyenne générale 10135, ce qui laisse encore une incertitude de — sur la 
12 


moyenne de l'accroissement excédart qui résulterait des théories de l’au- 
teur. 

» C'est ici le cas d'observer que les documents officiels sur la population 
du royaume n’ont pas tous la même valeur, ne méritent pas tous la même 
confiance. Les plus exacts sont les listes du recrutement, ensuite le relevé 
des naissances, puis le relevé des décès et, au dernier rang, les recensements. 
Quand on veut apprécier des loïs un peu précises, il ne faut pas combiner 
ces quatre espèces de documents sans leur faire subir une discussion ap- 
profondie et des corrections indispensables surtout pour les recensements. 
Sans sortir de la question, pour déterminer par les recensements le rapport 
de la population des deux sexes, il faut d’abord se rappeler que la seule co- 
lonne des militaires a donné lieu à une omission de 100 000 hommes en 
1831. Ii faut, en outre, examiner s’il n’y a point dans l'opération une cause 
d’erreur toujours dans le même sens. Or la vie plus sédentaire des femmes 
doit rendre les omissions sur ce sexe plus rares que pour les hommes, 
surtout dans les départements qui ont un grand mouvement extérieur. Eu 
effet, les départements qui forment les côtes de l'Océan et la frontière du 
Nord comprennent un peu moins du tiers de la population totale du 


royaume et présentent les 2 de l’excédant de population féminine. En par- 


4o 
tant de ces données et du rapport 1,041 pour la France entière, on trouve 
pour les autres départements 1,019. Les recensements de 1836 et de 1841, 
auxquels il faudrait appliquer des corrections analogues, donnent pour la’ 
France entière 1,035 et 1,027. On sera donc plutôt au-dessus qu’au-dessous 
de la vérité, en adoptant, pour le rapport moyen des populations de 1817 
à 1831, 1,03, qui donne, pour le rapport des mortalités relatives, 1,044, au 


lieu de 1,066 — : Pour que la loi énoncée dans le Mémoire fût exacte, il 


faudrait que le rapport des populations füt 1,05, nombre supérieur aux ré- 
sultats des recensements, même avant les corrections. Dans l'Essai sur la 
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population, Vexcédant de population féminine a été reconnu, mais la valeur 
absolue en a été évaluée seulement à 2 pour 100. 

» Pour résumer en peu-de mots mes objections contre le calcul des pertes 
de guerre pendant un quart de siècle, je dirai : 

» 1°. Que l’accroissement excédant n’est pas uniquement l'effet passager 
des vides de la population masculine; il est dü en grande partie à un fait 
normal, qui se manifeste à tous les âges, dont l'expression numérique 
moyenne a été de 13500 de 1817 à 1831; lorsque dans la même période Ja 
cause temporaire indiquée par M. Pouillet n’a contribué à l'effet total que 
pour 9900 par an. | 

» 2°. Les valeurs moyennes de cet excédant sont déduites de valeurs trop 
divergentes; les moyennes par groupes sont trop différentes pour que l’on 
puisse encore rien affirmer sur la marche de cette fonction. 

» 3°, Les mêmes motifs laissent subsister des incertitudes sur la con- 
stancé du rapport des mortalités relatives, qui diffère beaucoup de celui des 
naissances. 

» Je profiterai de cette occasion pour faire connaître à l’Académie un ré- 
sultat inespéré que j'ai constaté dans le cours du travail que je soumets au- 
jourd’hui à son jugement. En me guidant sur des analogies dont on pouvait 
contester l'exactitude, et qui laissaient subsister d'assez grandes chances 
d’erreur, j'avais porté provisoirement, dans l’Æssai sur la population, à 
34512 le nombre probable d'enfants qui décèdent chaque année avant la 
déclaration à l'officier de l’état civil. Or, en relevant le mouvement de la 
population en 18/0, j'ai vu que le nombre de ces enfants a été de 33878, 
non compris le département des Hautes-Alpes, qui n’a pas fourni de ren- 
selgnements. 
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Accroïssement excédant. 


ANNÉES. ANNÉES. ANNÉES. 


ee | om 


ANNÉES, 
1817 
1818 
1819 
1820 
1821 
1822 


Moyenne... 


14 386 
27 Go4 
31 232 
4o 887 
28 974 
20 668 


27 292 


1,0440 
1,0008 
1,0044 
1,0001 
1,0078 
1,017I 


1,0119 


1823 
1824 
1825 
1826 
1827 
1828 
Moyenne 24 341 


19 546 
23 424 
30 202 
27-037 
25 815 


20 02/4 


Moyenne des 24 ans 


1829 


. bo 
18 888 
22 306 
30. 365 

1833 25 825 

1834 | 24 458 
Moyenne 20 397 


1830 
183: 
1832 


Rapport des mortaliiés absolues. 


ANNÉES. 


1823 
1824 
1825 
1826 


1,0172 
1,0136 
1 ,0064 


1,0202 


1827 
1828 
Moyenne 1,0133 


1, 0089 
1,0154 


Moyenne des 24 ans 


1829 
1830 
1831 
1832 
1833 
1834 
Moyenne 1,0133 


1,0179 
1,0182 


1,0222 


1,0134 


1,0142 


1 ,9968. 


1835 
1836 
1837 
1838 
1839 
1840 


19 966 
19 996 
26 032 
20,651 
24 660 
20 688 


Moyenne 21 666 


ANNÉES. 


1835 
1836 
1837 
1838 
1839 
1840 


D 
1,0320 
1.,0238 
1,0031 
1,0181 
1,007 


1,0085 


Moyenne 1,0152 


L] 
» Si l’on écartait l’année 1842, la marche des moyennes serait 119,133, 
172,152, et la moyenne générale serait 1,0143. 


Addition à la Note sur les lois générales de la population. 


» Avant d'exposer les observations que j'aï à opposer au Mémoire de 
M. Pouillet, je prends ia liberté de rappeler à l’Académie que j'avais de- 
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mandé la parole le 21 novembre, que j'ai fait parafer mon Mémoire par 
le bureau dans la séance du 28. Si donc il y a quelques points d’analogie 
entre mes critiques et celles que M. Mathieu à lues dans la séance du 5 dé- 
cembre, cette circonstance tient à la nature des choses, et les objections 
prennent plus de force présentées par deux auteurs qui ne se sont pas 
concertés. Je passerai rapidement sur cette partie de mon Mémoire, pour 
ne pas fatiguer l'attention de l’Académie. Je demanderai ensuite à ajouter 
de courtes observations sur le Mémoire dans lequel M. Dupin a proposé 
une division des départements en maritimes et continentaux, et cherché 
les différences de ces deux catégories sous le rapport des naissances des 
deux sexes. î 

» Dans un Mémoire lu à la séance du 5 décembre, M.. Charles Dupin a 
exposé des recherches fort curieuses sur les variations qu'éprouve le 
rapport des naissances des deux sexes en différents temps et en différents 
lieux. D'accord sur ce point avec M. Mathieu , il a montré que ce rapport 
semble diminuer avec le temps, depuis le comméencement du siècle. Avant 
d'en rien conclure pour lavenir, il faudra peut-être distinguer la partie 
de cette variation qui tient à l'accroissement assez rapide du nombre des 
enfants naturels, qui ne formaient, de 181% à 1822, que les 0,072 des 
naissances légitimes , et qui sont arrivés à 0,08, de 1835 à 1839. En même 
temps le rapport des deux sexes dans les naissances d'enfants naturels, qui 
était 1,0502 dans la première série de cinq années, n’est plus que de 
1,0366 dans la dernière. Cette double cause contribue pour'une assez forte 
part aux variations du rapport des sexes dans la totalité des naissances. 
Aussi ce rapport, considéré seulement dans les naïssances légitimes , varie 
très-lentement : il était 1,0671 de 1817 à 1822, et de 1,0629 de 1835 
à r839; et peut-être ne faudrait-il pas conclure trop vite qu’il est dans 
une période de décroissement ; car, pour 1840, le rapport sur la totalité 
des naissances est remonté à 1,0653. 

» Quant aux différences que présentent sous ce point de vue les diverses 
régions de la France, peut-être n’en faudra-t-il également chercher les lois 
qu'après avoir retranché les naissances d'enfants naturels; car, en classant 
les départements d’après la valeur du rapport sur la totalité des naissances, 
on place dans la même catégorie des populations fort éloignées -et par la 
position géographique et par les conditions d'existence. L'ordre auquel 
on parvient se refuse à la division proposée par M. Dupin, en régions 
maritimes et régions continentales. Ainsi, parmi les dix-huit départements 
où le nombre relatif des garçons est le plus faible, on ne tronve que cinq 
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départements maritimes, et-dans la même catégorie le Puy-de-Dôme , la 
Haute-Saône, l'Indre, la Corrèze, etc. Pour embrasser six autres départe- 
ments maritimes, il faut remonter jusqu’au n° 28, et plusieurs départe- 
ments, les uns sur le littoral de l'Océan , la Somme, les Landes, la Vendéé 
et la Gironde, les autres sur les côtes de la Méditerranée, l'Aude, le Var et 
les Pyrénées-Orientales, donnent des rapports très-supérieurs à la moyenne 
de la France, 1,063, et qui s'élèvent jusqu’à 1,090. La voie ouverte par 
M. Dupin, malgré les objections que lon peut faire à ce premier essai, 
promet cependant à la science des résultats importants. Il est probable 
que, quand on connaîtra la véritable classification des diverses contrées de 
la France, par rapport aux naissances relatives des deux sexes, on trouvera 
que les départements d’une même catégorie auront des lois communes 
pour d’autres éléments de la population: 


1. Bouches-du-Rhône. 31. Jura, 

2. Haute-Saône. | Vas: Vosges. 

3. Seine. 33. Rhin (Bas-). 

4+ Eure. 34. Aveyron, 

5. Hérault. 35. Gard. 

6. Marne. 36. Morbihan. 

7. Garonne (Haute-), 37. Marne (Haute-), 
8. Rhône. 38. Loiret. 

9. Manche: Masai 39. Ariége. 

10. Alpes (Basses-). 40. Aisne. 

11, Eure-et-Loir. 41. Seine-et-Marne. 
12. Côtes-du- Nord. 42. Aude. 

13. Puy-de-Dôme. 43. Isère. 
14. Vaucluse. 44. Méurthe. 

15. Rhin (Haut-). 45. Ile-et-Vilaine. 
16. Nord. 46. Orne. 

17. Indre. l 47. Gironde. 

18. Corrèze. | 48. Seine-et-Oise, 
19. Ain. 49: Cantal. 
20. Pyrénées (Basses-). 5o. Loire. 
21. Finistère. 51. Saône-et-Loire, 
22. Charente-Inférieure, 52. Var. 
23. Vienne (Haute-). L 53. Lot. 
24. Calvados. 54. Côte-d'Or. 
25. Yonne. 55. Tarn. 
26. Seine-Inférieure. ..56. Somme, 
27. Loir-et-Cher. : 57. Pyrénées (Hautes-), 
28. Loire-I[nférieure. 58. Ardèche. 
29. Pas-de-Calais. 59. Ardennes. 


30. Tarn-et-Garonne. 60. Vendée, 


61. Nièvre. 74. Loire (Haute-). 
62. Alpes.(Hautes-). 75. Sarthe. 

63. Creuse. 76. Vienne. 

64. Aube. 77- Charente. 

65. Mayenne. 78. Sèvres (Deux-). 
66. Drôme. 79. Gers. 

67. Doubs. 80. Landes. 

68. Gorse. 81. Dordogne. 

69. Maine-et-Loire. 82. Lot-et-Garonne. 
70. Meuse. 83. Indre-et-Loire, 
71. Pyrénées-Orientales. 84. Allier. 

72. Moselle. 85. Oise. 

73. Cher. 86. Lozère, 


caimie. — Recherches sur les acides métalliques ; par M. En. Freuy. 
(3% Mémoire. ) 


(Commissaires, MM. Thenard, Chevreul , Pelouze, Regnauit.) 


« Dans le premier Mémoire que j'àr eu l'honneur de lire à l’Académie, 
j'ai fait connaître une nouvelle combinaison du fer avec l’oxygène, que 
j'ai nommée acide ferrique. Le second Mémoire a été consacré à l'étude de 
l’acide stannique. Celui que je présente aujourd’hui fera connaître quel- 
ques propriétés nouvelles des oxydes d'aluminium, de zinc, de plomb, d’é- 
tain et de bismuth. Je crois avoir-démontré, dans mes recherches sur l’a- 
cide stannique, qu’un acide métallique ne prend des propriétés électro- 
négatives que lorsqu'il est combiné avec l’eau, qu'il les perd lorsqu'il de- 
vient anhydre, et que sa capacité de saturation augmente avec les propor- 
tions d’eau qu’il contient : ce principe se trouve confirmé par les expé 
riences que je vais communiquer à l’Académie. 

» ‘Tous les chimistes savent que l’alumine se dissout avec facilité dans la 
potasse et la soude ; mais on n’avait pas encore analysé une combinaison 
définie d’alumine et d’alcali. L'analyse d’une pareille combinaison m'a 
paru importante; elle devait démontrer que l’alumine se comporte, dans cer- 
tains cas, comme un acide; on savait du reste déjà que l’alumine se trouve, 
dans certains minéraux, à l’état d’aluminate. Jai pu préparer de l’aluminate 
de potasse parfaitement cristallisé ; j'ai trouvé que ce sel était formé de 
1 équivalent d’alumine et de r équivalent de potasse. Ce sel est hydraté, 
et contient 2 équivalents d’eau ; ainsi, dans les aluminates neutres , lerap- 
port entre l'oxygène de l'acide et celui de la base est comme 3 : r. 

» L'examen des combinaisons de l’oxyde de zinc avec les alcalis m’a pré- 
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senté de grandes difficultés. Ces composés sont en général déliquescents, 
et ne cristallisent pas. Je suis cependant arrivé à préparer un zincate de 
potasse cristallisé, en traitant une dissolution d’oxyde de zinc dans la po- 
tasse par une petite quantité d'alcool; on obtient, dans ce cas, un sel cris- 
tallisé en longues aiguilles, que je considère comme un bizincate de po- 
tasse. Ce sel est immédiatement décomposé par l’eau en oxyde de zinc 
anhydre et en potasse qui reste en dissolution. 

» L'action que les alcalis exercent sur le protoxyde d’étain m’a présente 
des particularités fort curieuses. D’après quelques chimistes, le protoxyde 
. d'étain en dissolution dans un alcali laisserait déposer, par l’évaporation 
de la liqueur, des cristaux d’étain métallique ; d’après d’autres, cette 
dissolution abandonnerait des cristaux de protoxyde d'étain anhydre. 
Les expériences que j'ai faites à ce sujet m'ont démontré que lorsqu'on fait 
dissoudre du protoxyde d’étain dans une faible proportion d'alcali, et que 
l'on concentre la liqueur sous le récipient d’une machine pneumatique, 
il arrive un moment où l’alcali s'empare de l’eau d’hydratation du prot- 
oxyde d’étain; l’oxyde d’étain perd alors sa solubilité dans l’alcali, et se 
précipite à l'état anhydre. Lorsqu'on fait, au contraire, dissoudre le pro- 
toxyde d’étain hydraté dans de l’alcali en excès, et qu’on évapore rapide- 
ment la liqueur, le protoxyde d’étain se décompose en acide stannique, 
qui reste combiné avec l’alcali, et en étain qui se précipite. On voit donc 
que c’est la proportion d’alcali en excès qui fait varier la décomposition. 
Les observations précédentes démontrent que la potasse en dissolution 
peut agir sur l’eau d'hydratation d’un oxyde, et le faire passer à l’état 
anhydre. Cette expérience devait m’engager à étudier l'influence des au- 
tres corps en dissolution sur l’hydrate de protoxyde d’étain, et c’est cet 
examen qui m'a fait découvrir différents états isomériques du protoxyde 
d’étain. Lorsqu'on fait bouillir de l’hydrate de protoxyde d’étain avec 
une quantité de potasse insuffisante pour le dissoudre , il arrive un mo- 
ment où le précipité, qui était sans aucune apparence de cristallisation, 
se transforme tout à coup en une infinité de cristaux très-durs, brillants 
et entièrement noirs. Ce corps est du protoxyde d’étain anhydre. 

» Cet oxyde diffère, par la couleur et la cristallisation, de l'oxyde 
d’étain préparé par le procédé si curieux donné par M. Gay-Lussac, qui 
consiste à faire bouillir du protochlorure d’étain avec un excès d’ammo- 
niaque ; mais on peut facilement ramener ces deux oxydes au même état; 
car, si l’on chauffe dans un tube de l’oxyde d’étain noir préparé par de la 
potasse, arrivé à une température de 200° environ, il éprouve une sorte 
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de décrépitation, les cristaux se séparent violemment, augmentent de 
volume, changent de forme et se métamorphosent en oxyde olivâtre sem- 
blable en tous points à l’oxyde préparé par la méthode de M. Gay-Lussac. 
Des sels en dissolution ont aussi la propriété de déshydrater rapidement 
le protoxyde d’étain. Si l’on fait bouillir pendant quelques secondes de 
l’hydrate de protoxyde d’étain dans des dissolutions concentrées, de 
chlorure de potassium, de sel ammoniac, on voit bientôt l’oxyde se 
déshydrater. Si l’on vient à évaporer une petite quantité de protoxyde 
d’étain hydraté tenu en suspension dans une dissolution très-faible de sel 
ammoniac, au moment où le sel se précipite de sa dissolution, l’hydrate 
se transforme en une poudre d’un très-beau rouge de vermillon. Ce corps 
est encore du protoxyde d’étain sous un nouvel état isomérique. On peut 
très-facilement le transformer en oxyde de couleur olivâtre par un agent 
mécanique ; car, quand on vient à le frotter avec un corps dur, il reprend 
inmédiatement la couleur brune qui caractérise le protoxyde d’étain 
anhydre. Ainsi donc j'ai pu obtenir, par les procédés que je viens de 
décrire, le protoxyde d’étain sous trois états physiques différents : à l’état 
noir, olivätre et rouge. 

» Le protoxyde d’étain n’est pas le seul oxyde qui ait la propriété de se 
déshydrater sous l’influence des alcalis. Lorsqu'on fait bouillir de lhydrate 
d'oxyde de bismuth avec une dissolution alcaline, il arrive un moment où 
le précipité, qui était d’abord blanc, se transforme en une quantité consi- 
dérable de petites aiguilles jaunes et brillantes, qui sont de l’oxyde de 
bismuth anhydre. 

» L'action que les alcalis exercent, à une température élevée, sur 
l'oxyde de bismuth,m’a permis d'isoler dans un état de pureté absolue le 
peroxyde de bismuth. On sait que cet oxyde avait été indiqué par différents 
chimistes; mais jusqu’à présent ce corps n’avait pas été obtenu à état 
pur. Dans un travail fort bien fait, M. Jacquelain a prouvé que l’oxyde de 
bismuth, chauffé au creuset d'argent avec un alcali, se peroxyde et se 
combine avec lalcali, mais M. Jacquelain n'avait pu obtenir le peroxyde 
de bismuth à l’état isolé. 

» J'ai reconnu que lorsqu'on chauffe de l’oxyde de bismuth avec de 
la soude, il absorbe l’oxygène et se transforme en bismuthate de soude ; et si 
lon vient à faire bouillir ce sel avec un exces de soude, l’oxyde métallique 
se déshydrate et abandonne alors l’alcali, comme dans les expériences que 
j'ai décrites précédemment. Cet oxyde ainsi obtenu est de couleur puce, 
comme le peroxyde de plomb, et peut être lavé avec de l'acide nitrique 
concentré sans se décomposer. Cet oxyde, analysé, a présenté la compo- 
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sition suivante : BO{, Ainsi donc les deux oxydes de bismuth ont évidem- 
ment pour formule Bi0*, BiOf. Ce résultat est parfaitement d’accord 
avec les expériences de M. Jacquelain et les travaux récents de M. Regnault 
sur la chaleur spécifique du bismuth et celle de ses combinaisons. 

» Il me reste enfin à parler des expériences que j'ai faites sur les 
oxydes. de plomb. 

».Le protoxyde de plomb se dissout: dans les alcalis et forme des com- 
posés cristallisés avec quelques bases. Mais l’hydrate de protoxyde de 
plomb se déshydrate, sous linfluence des alcalis, avec autant de facilité 
que les oxydes d’étain et de bismuth. C’est ainsi que, lorsqu'on fait bouillir 
de l’hydrate de protoxyde de plomb.avec une quantité d’alcali insuffisante 
pour le dissoudre, l’hydrate se transforme en oxyde de plomb anhydre et 
parfaitement cristallisé. 

» Cest cet oxyde que M. Payen avait déjà obtenu en traitant l’acétate 
de plomb par lammoniaque. Get oxyde peut, comme l’a fait remarquer 
M. Payen, chauger de couleur lorsqu'on le porte à une température éle- 
vée; le frottement peut aussi opérer cette transformation. 

» Les dissolutions du protoxyde de plomb dans les alcalis laissent dépo- 
ser par l’évaporation des cristaux d'oxyde de plomb anhydre, qui diffèrent 
des précédents par la facilité avec laquelle ils se dissolvent dans les disso- 
lutions alcalines même étendues. 

» Les observations que j'ai faites sur le protoxyde de plomb démontrent 
donc que cet oxyde se combine avec les bases lorsqu'il est hydraté, mais 
que, semblable au protoxyde d’étain, il se déshydrate sous l'influence 
même des alcalis qui le tiennent en dissolution, et qu'il se précipite alors 
à l’état cristallin et anhydre en présentant des propriétés différentes, selon 
les circonstances qui ont déterminé sa précipitation. 

» Il existe un peroxyde de plomb, que l’on nomme souvent oxyde puce, 
qui avait présenté jusqu'alors des propriétés indifférentes; on pensait jus- 
qu’à présent que cet oxyde ne pouvait contracter aucune combinaison. 
Tous les.chimistes.considérent cependant le minium comme une combinai- 
son de peroxyde de plomb avec le protoxyde. Ce fait devait m'engager à 
rechercher si le peroxyde de plomb ne pourrait pas s'unir à d’autres 
bases. 

» Or il résulte des expériences que j'ai faites à ce sujet que le peroxyde 
du plomb .est un véritable acide qui peut se combiner avec toutes les bases 
pour former des sels bien définis et souvent cristallisés qui ont pour formule 
générale PbO*,MO. 
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» Je proposerai donc de donner à la seconde combinaison du plomb 
avec l’oxygène le nom d’acide plombique , en réservant le nom de plombi- 
tes aux sels formés par l’union du protoxyde de plomb avec les oxydes mé- 
talliques, pour les distinguer des plombates qui résultent de la combinaison 
du peroxyde de plomb avec les bases. 

» Les plombates se préparent tous par voie sèche. On obtient les plom- 
bates de potasse et de soude en faisant chauffer au creuset d’argent du 
peroxyde de plomb (acide plombique) avec ces alcalis en excès. On traite la 
masse par l’eau ; la liqueur abandonne par l’évaporation des cristaux par- 
faitement définis de plombate alcalin. On peut aussi obtenir ces sels en 
chauffant à l'air du protoxyde de plomb avec de l’alcali qui se peroxyde et 
qui oxygène le protoxyde de plomb. 

» Les plombates de potasse et de soude cristallisent parfaitement dans 
une eau alcaline, mais sont décomposés par l’eau pure. Lorsqu'on vient par 
conséquent à étendre d’une grande quantité d’eau une dissolution de plom- 
bate, elle ne tarde pas à se colorer en rouge foncé et laisse déposer de 
lacide plombique. Les acides forment dans les plombates un précipité 
d'acide plombique. 1 

» Tous les plombates s’obtiennent en calcinant à l’air un mélange d'oxyde 
métallique et de protoxyde de plomb. Ainsi donc le minium est un des sels 
de la série des plombates; c’est un plombate de protoxyde de plomb, qui 
se prépare par la méthode générale que je viens d'indiquer. On sait que 
lorsqu'un métal peut former à la foisun oxyde et un acide, il existe en gé- 
néral une combinaison de l’acide avec l’oxyde; nous citerons ici, par exem- 
plé, le chromate de chrome, le tungstate de tungstène, le stannate d’é- 
tain , etc, etc. Le minium vient donc se ranger dans cette série de 
composés. 

» Tel est le résumé des expériences qui composent mon troisième Mé- 
moire sur les acides métalliques ; elles démontrent : 

» 1°. Que les protoxydes d'étain et de plomb ne doivent leur solubilité 
dans les alcalis qu'à l’eau d’hydratation; qu’ils peuvent la perdre sous de 
faibles influences, et que lés oxydes se précipitent alors à l’état anhydre et 
avec des propriétés qui dépendent des circonstances qui ont déterminé la 
précipitation. 

» 2°. Que le bismuth peut former un peroxyde qui a pour formule 
Bi* Of, que l’on peut obtenir à l’état isolé, ce qui confirme le poids atomi- 
que déduit de la chaleur spécifique du bismuth et de celle de ses combi- 
naisons. 
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» 3°. Que la seconde combinaison du plomb avec l'oxygène, que l’on avait 
considérée jusqu’à présent comme un corps indifférent, est un véritable 
acide qui forme avec les bases des sels cristallisés. 

» Les faits nouveaux que j'ai observés jusqu’à présent sur les oxydes 
métalliques m’ont déterminé à passer en revue toutes les combinaisons des 
métaux avec l'oxygène; j'aurai l’honneur de communiquer à l’Académie les 
résultats qui me paraîtront dignes de son attention. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIRURGIE, — Mémoire sur la kératoplastie ; par M. le docteur FeLnmanx, 
de Munich. 


(Commissaires, MM. Magendie, Flourens, Roux.) 


Ce travail, dont l’auteur avait d’avance présenté les principaux résultats 
dans une Lettre adressée à l’Académie, en date du 31 octobre dernier 
(voir Comptes rendus, t. XV, p. 851), contient en outre un exposé his- 
torique des essais qui ont été faits relativement au recollement d’une 
cornée transparente complétement détachée. 


CHIRURGIE. — Vote sur un nouvel agent pour la thérapeutique de l'hydro- 
cèle. Avantages qu'on pourrait retirer de cet agent dans tous les cas 
d'hydropisies enkistées et dans certaines ædèmes des membres ; son efh- 
cacité pour obtenir l'oblitération définitive du sac herniaire dans le jeune 
âge; par M. Monisser. 


Le médicament dont l’auteur recommande l'emploi pour les diverses 
affections énumérées dans le titre de son Mémoire est la décoction d’écorce 
de chêne. 


(Commissaires, MM. Roux, Breschet.) 


cHiRURGIE. — Note sur une opération pratiquée dans un cas d'hypospadias ; 
par M. Guiczox. 


(Commission nommée pour de précédentes communications du même 
auteur.) 
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PHYSIQUE DU Gi0B8E.— Mémoire sur les seiches et sur divers phénomenes 
qui sont observés sur le lac de: Genève , ou non loin de ce lac,iet qui inté- 
ressent l'avenir de la navigation du Rhône ; par M. Vaxée. 


(Commissaires, MM. Biot, Élie de Beaumont , Babinet.) 


MATHÉMATIQUES. — Vouvelle théorie des parallèles ; formule générale pour 
la formation des puissances des nombres entiers; par M. Le Virrain. 


(Commissaires, MM. Sturm, Liouville.) 


M. l'abbé Fapre, qui avait déjà adressé des États-Unis d'Amérique quel- 
ques observations météorologiques faites près de Mobile, dans l’Alabama ,: 
annonce l'intention de soumettre au jugement de l’Académie une série 
d'observations de même nature faites dans la Floride depuis le 1°° jan- 
vier 1841 jusqu’au mois de juillet 1345: 

Une Commission, composé de MM. Arago, Bouvard et Mathieu, est chargée 
de prendre connaissance de ces observations. 


M. Favre, missionnaire apostolique de lacongrégation des missions étran- 
geres, annonce son prochain départ pour Pulo-pinang; et offre à l’Aca- 
démie de faire dans cette île, où ildoit séjourner longuemeïit, les observa- 
tions de physique et de météorologie qui paraîtraient devoir offrir le plus 
d'utilité pour la science. 

» La position de Pulo-pinang, peu éloignée de. l'équateur magnétique, 
rendrait particulièrement intéressantes des observations de magnétisme 
terrestre faites d’une manière suivie et avec des instruments d’une précision 
suffisante. 

Une Commission, composée de MM. Arago, Mathieu et Gambey, se 
mettra à cet effet en communication avec M. l'abbé Favre. 


M. Roucer ne L'Isce adresse une Note sur la pourpre des Murex et sur 
la supériorité qu'offrent les résultats employés aujourd’hui pour la tein- 
ture, relativement à ceux auxquels les anciens avaient recours. 


(Renvoi à la Commission nommée pour un Mémoire de M. Bizio.) 


M. Rwas soumet au jugement de l’Académie deux planches en couleur 
représentant des machines, et exécutées par les procédés employés dans la 
fabrication des papiers de tenture. M. Knab pense que la dimension de ces 
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figures et le bas prix auquel on pourra les livrer au commerce, per- 
mettront d’en tirer parti pour donner dans les écoles une idée de la cons- 
truction des machines le plus communément émployées dans les arts 
industriels. S 


(Commissaires, MM. Thenard, Élie de Beaumont, Piobert.) 

M. Penner écrit. que l'instrument employé par M. T'anchou pour exer- 
cer une compression graduée, dans les cas de tumeurs cancéreuses, a été 
imaginé par lui ; il s'étonne que son nom ait été omis dans la partie de la 
Note de M. Tanchou où cet appareil se trouve mentionné. 


(Renvot à la Commission nommée pour le Mémoire de M. Tanchou.) 


M. Passor adresse diverses! remarques:sur le Rapport fait, il y atquel- 
ques séances , par MM. Cauchy et: Coriolis, sur les Mémoires qu'il a pré- 


sentés. 
(Renvoi à l’ancienne Commission. ) 


M. Duran» adresse une réclamation relative au Rapport qui a été fait 
sur divers Mémoires qu’il avait successivement présentés. 


(Renvoi à la Commission qui à fait le Rapport.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Mrusrne ve L'Ensrrucrion PusLiQue invite l'Académie à lui présenter 
de nouveau un candidat pour la place de professeur-adjoint qui sera chargé 
dé l’enseignement de la physique à l'École de Pharmacie de Montpellier; 
‘une première présentation faite par l'Académie n’a pu être considérée 
comme valable, le candidat désigné ne remplissant pas deux des condi- 
tions exigées pour ces sortes de places, cellé de justifier du diplômé de 
licencié ès sciences physiques et du titre dé pharmacien obtenu dans 
une des trois écoles spéciales. 

Les couts de l’École de Pharmacie étant déjà commencés, et le besoin 
de pourvoir à la place vacante étant ainsi très-urgent, la Section de Phy- 
sique est invitée à s’occupér immédiatement de la demande dé M. le Mi- 
nistre , et à faire, s’il se pèut, une présentation dans lé comité secret qui 
doit avoir lieu à la fin de la séance. 
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paysiQue. — Remarques à l'occasion d’une réclamation de priorité soulevée 
par M. Colladon. — Lettre de M. PLareau. 


« Dans la séance du 24 octobre dernier, il a été donné lecture, à 
l’Académie, d’une lettre de M. Colladon, relative à une application re- 
marquable de la réflexion de la lumière. Après avoir décrit ses expérien- 
ces, l’auteur ajoute : « M. Plateau a lu , à l'Académie de Bruxelles, le 4 juillet 
» 1842, une Note «sur l’inflexion de la lumière qui frappe obliquement une 
» surface métallique concave» ; les expériences que je viens d’'énumérer sont 
» antérieures, de plusieurs mois, à cette communication de M. Plateau. Le 
» cabinet du Conservatoire des Arts et Métiers de Paris possède, depuis 
» le mois d'octobre 1841, un de mes appareils, etc. » 

» Je prie l'Académie de vouloir bien me permettre de répondre à cette 
réclamation. Je reconnais pleinement l’antériorité des curieuses expériences 
de M. Colladon, et, si je les avais ‘connues, je les aurais citées dans ma 
Notice, à cause de la relation qu’elles ont avec les miennes. Mais cette 
relation ne me paraît nullement de nature à motiver une réclamation de 
priorité. Mes recherches diffèrent essentiellement de celles de M. Colladon , 
et dans le principe qu’elles ont pour but de développer, et dans le procédé 
d’expérimentation , et dans le spectacle qu’elles offrent aux yeux. 

» En effet, mon but a été de faire voir qu'il résultait des lois de la ré- 
flexion cette conséquence remarquable, que l’on peut faire marcher la lu- 
mière en ligne courbe, et même l’obliger à décrire une courbe donnée. Et, 
en exprimant ce principe, j'ai parfaitement entendu , comme on peut 
s’en convaincre par le commencement de ma Notice, qu'il s'agissait d’une 
véritable courbe ; décrite par un rayon lumineux élémentaire. Pour mon- 
trer comment on pouvait obtenir cette marche en ligne courbe, j'ai sup- 
posé qu’un seul rayon tombait tangentiellement sur un élément de la con- 
cavité d’une courbe polie. Chacun voit, en effet, qu’alors le rayon sera 
obligé de glisser en réalité le long de la courbe en la suivant parfaitement, 
tant que la courbure de celle-ci ne changera pas de signe. 

» On ne trouvera , j'espère, aucune analogie entre ce qui précède et les 
principes sur lesquels reposent les expériences de M. Colladon. 

» Maintenant, pour représenter plus ou moins bien aux yeux la marche 
curviligne de la lumière, j'ai employé, au lieu d’une simple courbe polie, 
la surface polie d’une lame d’acier courbée, et, au lieu d’un rayon élémen- 
taire, j'ai employé une tranche très-mince de lumière solaire, que j'ai 
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fait tomber à l’une des extrémités de la lame en question, dans une direction 
sensiblement tangentielle. Mais alors aussi j'ai fait remarquer nettement , 
dans ma Notice, qu'il n’y avait qu'une tranche infiniment mince de lu- 
miere qui se mouvait réellement en ligne courbe, et que tous les 
autres rayons devaient tracer des lignes brisées à éléments très-nom- 
breux. 2 

» La lame lumineuse curviligne qui résulte, pour les yeux, de l’ensemble 
de ces rayons brisés, présente , je l'avoue, beaucoup d’analogie avec le 
faisceau de lumière que M. Colladon emprisonne dans une veine liquide pa- 
rabolique, car les rayons élémentaires qui composent ce faisceau , éprou- 
vant une série de réflexions totales, tracent aussi des lignes brisées dont 
l’ensemble est renfermé dans une enveloppe curviligne. Mais on le voit, les 
rayons brisés de mes expériences ne sont qu'un moyen grossier et impar- 
fait de montrer aux yeux la réalisation du principe énoncé. Ce principe lui- 
même, qui constitue le but et qui forme la base de mes expériences, 
M. Colladon n’en avait nullement besoin pour ses recherches, et il n’y 
a pas songé. 

» Je dois ajouter que les procédés de M. Colladon et les miens étant 
essentiellement différents, l'effet produit pour les yeux l’est également. Dans 
les expériences de M. Colladon, la veine courbe ne,s’éclaire bien que dans 
les points où elle rencontre un obstacle, ou dans ceux où elle se divise. 
On n’a donc que très-imparfaitement l'aspect d’un faisceau lumineux cur- 
viligne. Dans mes expériences, au contraire, le filet lumineux qui marque 
sur le papier blanc la marche de la lame de lumière, est brillant, et, de plus, 
il peut suivre une courbe quelconque. 

» Enfin, les effets de la polarisation sur les lames métalliques courbes, 
effets dont j'ai dit quelques mots à la fin de ma Notice, et sur lesquels je me 
propose de revenir dans une Notice subséquente, constituent encore une 
particularité étrangère aux recherches de M. Colladon. 

» Tout ce qui précède s'applique également aux expériences de M. Babi- 
net, dont il a été donné connaissance à l’Académie dans la même séance. » 


ASTRONOMIE. — M. Vazz écrit de Marseille, à M. Arago, que sa dernière 
observation de la comète de M. Laugier est du 26 novembre. 1842. L’astre 
se trouve maintenant plongé da:s la lumiere solaire. 

M. Valz a déduit de l’ensemble de ses propres observations, les éléments 
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que nous allons transcrire : 


Passage au périhélie. Décembre 1842, 16:,08, temps moyen de Marseille. 


Distance périhélie.. ............ FRERE detenie 0,4984 
Longitude du-périhélie........................,1:2,.19 32593728" 
Longitude du nœud......-.........°...........æ..  206.10.24 
Inclhinaisons. 2200 200 O REC Ce RUE Se 71.18.50 
Sens du mouvement................................. Rétrograde. 


MÉTÉOROLOGIE. — Étoiles filantes périodiques du mois de novembre. — 
Lettre de M. Gaunix. 


« L'apparition périodique des étoiles filantes du mois de novembre n'a 
pas manqué, comme on paraît le croire : c’est seulement dans la nuit du 
13 au 14 qu’elle a eu lieu. É 

=» Les deux nuits précédentes je n’avais non plus rien vu que d'ordinaire; 
mais le 14, au matin, la fréquence des étoiles filantes était réellement 
inusitée. d 

» M'étant mis en observation, à 3 heures du matin, le lundi, au moment 
du coucher de la Lune, jevis, du premier coup d’œil, que le phénomène 
avait lieu. Malgré la lueur de la Lune, je pouvais compter 20 étoiles 

filantes par minute; et j'en voyais encore lorsque le crépuscule du Soleil 
éteignait les Pléiades. | 

» Je m'attendais à en apercevoir davantage lorsque le crépuscule de la 
Lune aurait cessé : mon attente fut trompée; j'en vis tout autant, mais pas 
davantage , ce qui m'a fait penser que ie phénomène touchait à sa fin. 

» D’après cela, les observateurs plus à l’est, pour lesquels le coucher de 
la Lune a eu lieu plus tôt, auront été doublement favorisés, et ne man- 
queront pas, je l'espère, de confirmer mon observation. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Ætoiles filantes périodiques. — Lettre de M. Cora, 
de Parme, à M. Arago. 


« Les observations d’étoiles filantes que j'avais résolu de faire pen- 
dant les nuits du 11 au 14 de novembre, ont été contrariées presque entié- 
rement par les mauvais temps; cependant dans la première nuit, du r1 
au 12, de 2 à 6 heures du matin {t. v. civil), j'ai pu constater un nombre au- 
dessus de l'ordinaire, quoique borné à observer à travers des éclaircies. 
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Voici les résultats de mes observations faites sur la terrasse de l’Obser- 
vatoire. ; 


, 


Nuit du 11 au 12 novembre 1842. 


De 2h à 3h du matin 18 étoiles filantes. 


3 à'4 15 
HALO 10 
5 à 6 11 


Total... 54 


» Parmi ces étoiles filantes, j'en ai observé une à 2/34", plus éclatante que 
Vénus; elle apparut dans le voisinage de Rigel, décrivit sur la sphère céleste 
une trajectoire de plusieurs degrés vers le sud-ouest, au bout de laquelle 
elle éclata sans bruit appréciable, comme une fusée, en plusieurs étincelles, 
en laissant dans le ciel une bande de lumière jaunâtre d’environ une minute 
et demie de durée. La direction des météores me parut très-variable; presque 
tous furent observés dans l'hémisphère boréal. Pendant la nuit la tempé- 
rature moyenne ne s’abaissa pas au-dessous de + 5°,0 Réaumur et le vent 
dominant fut un sud-ouest très-sensible. 

» À Guastalle (États de Parme), l'observateur, M. Passerini, m’écrit qu’il a 
lui même observé un nombre considérable d'étoiles filantes dans la nuit 
du 11 au 12, particulièrement après minuit. Les constellations danslesquelles 
les météores se montrèrent le plus nombreux furent le Taureau , Orion et les 
constellations voisines ; et les directions furent presque toujours du nord-est 
vers le sud-ouest et du nord vers le sud. Le même observateur dit que, par 
deux fois, il vit deux étoiles filantes paraître dans le même temps et presque 
dans le même endroit, cheminer parallèlement et s'étendre dans le même 
instant. À Guastalle, comme à Parme, pendant les nuits du 12 au 14, les ob- 
servations furent empéchées par les nuages et la pluie. 

» Vous aurez appris sans doute de M. Wartmann que le soir du 18 oc- 
tobre il a cru distinguer à Genève, de même que l’année dernière, une 
faible apparence d’aurore boréale à travers des nuages qui occupaient la 
région voisine du méridien magnétique, et qu’il a observé dans ce même soir, 
aussi bien que dans la journée du 17, des perturbations magnétiques qui 
paraissent être en rapport avec cette apparition. À Parme, la nuit du 18 
au 19 octobre a été couverte, mais moi-même jai vu, entre 7 et 8 heures 
de la soirée du 16, quelques traces d’aurore boréale accompagnées, comme 
celles de Genève, de perturbations magnétiques qui se reproduisirent en- 
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core dans les deux journées suivantes (1). Comme vous le savez, vers 
cette époque paraît avoir lieu annuellement un retour PÉRiqEe de ce 


Je 


phénomène. » 


méTéoRoLOGIE. — Sur la chute d'un aérolithe qui a eu lieu le 5 décembre 
dans les environs de Langres. — Extrait d’une Lettre de M. VurzLemaIN 


à M. Arago. 


« Épinal, 5 décembre. 


» Ce matin, à 6 heures 30 minutes, au moment où le jour commençait à 
poindre à l'horizon, par un ciel pur, illuminé d'étoiles étincelantes, le 
thermomètre centigrade marquant 6° au-dessous de zéro, une grande 
clarté assez semblable à celle que produirait un éclair rapproché, mais 
plus persistante et plus vive, a tout à coup enflammé le ciel de ses 
lueurs resplendissantes. J'étais sur une route à 2 kilomètres d’ Épinal, sur 
un point trés-élevé, et par conséquent bien placé pour observer les 
diverses phases qu’allait présenter ce singulier phénomène. Cette clarté 
éteinte, 2 minutes se sont écoulées, puis un grand bruit s’est fait entendre 
au-dessus de ma tête. Ce bruit était aussi fort que celui du tonnerre écla- 
tant avec force, 4 ou 5 secondes après que l'éclair à frappé nos yeux ; 
seulement il était continu et sans saccades. Comprenant qu'un aérolithe 
approchait de la terre, j'ai vivement élevé les yeux au ciel; mais sans doute 
que le météore s'était éteint subitement aprés s'être enflammé en en- 
trant dans notre atmosphère, caril était impossible de rien voir. On pouvait 
suivre cependant avec facilité la direction du bruit: il se dirigeait du sud au 
nord; son intensité a insensiblement diminué, et, après avoir persisté pen- 
dant 30 secondes environ, il a cessé tout à fait, semblable au bruit loin- 
tain d’une voiture qui s'éloigne , roulant sur un pavé. 

» Il est assez difficile de préciser le lieu où cet aérolithe a touché la 
terre; toutefois il est permis de croire qu’il sera bientôt découvert; car, si 
l’on en juge par le bruit qu'il faisait-en passant dans les airs, il doit avoir 
eu-un volume considérable. 

» Si vous pensiez, monsieur, qu'il fût important de posséder tout ou 
partie de cet aérolithe, je m’empresserais de diriger et de faire diriger 
des recherches dans différentes localités : j'espère qu'elles ne resteraient 
pas sans résultat. Plus de 500 habitants à Épinal ont été éblouis par 


(r) Des perturbations magnétiques farent également constatées le 16 ct le r7 dans 
les Observatoires de Prague et de Munich. {Comim. partic. de MM. Xreilet Lamont.) 
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la clarté et ont entendu un grand bruit dans les airs. Un grand nombre 
d’autres ont été éveillés dans leur lit par un roulement formidable qu'ils 
ont attribué au tonnerre, mais cette supposition est inadmissible. 


x 


» P.S. Des porteurs de lait m’annoncent à l'instant avoir vu tomber à 
2 kilomètres d’Épinal, dans une propriété qu’ils ont désignée, une grande 
boule de feu qu'ils ont cru être le tonnerre. Je vais me mettre en chasse, 
et si je suis assez heureux pour me procurer quelque fragment d’aéro- 
lithe, ce sera pour moi un bonheur de vous les adresser. » 


M. Viauprie l’Académie de hâter le travail de la Commission chargée 
de faire le Rapport sur un appareil de sauvetage qu'il a imaginé, et qu'il 
désigne sous le nom d’hydrostat. 


M. Payenne écrit relativement à un appareil de son invention, destiné 
à permettre de séjourner pendant longtemps, sous l’eau. Il annonce que 
cet appareil, qui permet aussi de pénétrer dans des enceintes contenant des 
gaz irrespirables , sera soumis prochainement au jugement de l’Académie. 


L'Académie reçoit un tableau des observations météorologiques faites 
à Dijon pendant Je mois d'octobre 1842, tableau qui fait suite à ceux 
qui lui ont été précédemment adressés de la même ville. 


M. Caüanr, inventeur d'un appareil destiné à annoncer la présence 
d'hydrogène carboné dans l'air atmosphérique avant que le mélange ait 
acquis la propriété de devenir détonant, adresse un numéro de journal 
où se trouve un compte rendu officiel de l’accident arrivé naguère dans la 
mine de Firminy, près de Saint-Étienne. M. Chuart communique cette pièce 
dans le but de prouver que l’'irraption du gaz détonant n'avait pas été 
soudaine, et qu'ainsi, quoi qu'on en ait dit, son appareil eùt fourni les 
moyens de prévoir et d'éloigner le danger. 


M. Connay annonce l’envoi prochain d’un nouveau Mémoire coutenant 
la suite de ses recherches sur les embaumements. 


M. Levmeme adresse une nouvelle: Note concernant la variole et la 


vaccine. 
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M. Crauper met sous les yeux de l’Académie diverses épreuves photo- 
graphiques propres à faire juger des avantages que présentent diverses 
modifications qu'il a introduites dans les procédés opératoires. Ces modifi- 
cations, qui forment le sujet d’une Note adressée par l’auteur, portent sur 
-les points suivants : | 

1°. Fabrication des plaques à un titre de plaqué réel et suffisant. « Les 
fabricants de plaqué de Paris , dit M. Claudet, ont beaucoup retardé le 
développement du daguerréotype en France, par leur mauvaise fabrica- 
tion. » 

2°. Introduction pour l'exécution des portraits, de fonds peints sur de 
grands tableaux. Cela donne de la profondeur au sujet et ajoute beaucoup 
à l'effet artistique. 

3°. Opération simultanée du mercure et de la lumière dans la chambre 
obscure; moyen de surveiller l'opération et de s’arrêter lorsqu'elle est 
complète. 

4°. Chambre obscure, construite en verre jaune, pour continuer l’ef- 
fet de la lumière, d’après la théorie de M. Ed. Becquerel et de M. Gaudin. 

5°. Mercurage à froid, et avec plus de promptitude à froid, dans le 
vide, sous la machine pneumatique. 


6°. Application des couleurs sur les épreuves fixées par le procédé de 
M. Fizeau. 


M. Teramane pu Parnir envoie un Mémoire ayant pour titre : Des effets 
du niveau; de la nature de cet instrument , etc. 


M. »e Ruorz adresse deux paquets cachetés. L'Académie en accepte le 
dépôt. 


Un paquet cacheté, adressé par M. Pauwer, ayant été jugé contenir, 
outre la description annoncée dans la lettre d’envoi, un produit obtenu à 
l’aide du procédé décrit, l'Académie, conformément à une de ses précé- 
dentes décisions, arrête que le paquet sera renvoyé à M. Paumier, en 
lui faisant connaître la condition d’admission pour ces sortes de dépôts, 
celle de ne renfermer sous l'enveloppe autre chose qu'un manuscrit. 


À quatre heures et un quart l’Académie se forme en comité secret. 
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COMITÉ SECRET. 


L'Académie a prononcé dans ce comité sur les prix qui seront décernés 
dans la prochaine séance publique. 


La section de Physique a présenté ensuite comme candidat pour la 
place de professeur-adjoint chargé de l’enseignement de la physique à 
École de pharmacie de Montpellier, M. Figuier fils. Les titres de ce 
candidat sont discutés. La nomination aura lieu dans la séance du 26 dé- 
cembre. 


La séance est a été levée cinq heures et demie. A 


2) 


re K 
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HULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


4; Académie a recu, dans cette séance, les ouvrages dont voie les titres : 


Comptes rendus hebdornadaires des séances de l’Académie royale des Sciences ; 
2° semestre 1842; n° 23; in-4°. 

Annales des Sciences naturelles ; novembre 1842; in-8°. 

Annales des Mines: 4° série; tome L°"; 3° livr. ; in-8°. 

Histoire naturelle des îles Canaries ; 67° livr. ; in-4°. 

Manipulations électro-ty piques, ou Traité de Galvanoplastie ; par M. Cu. WaL- 
KER ; traduit de l'anglais par M. le docteur FAu ; in-16. 

Diptères exotiques nouveaux ou peu connus; par M. J. MacQuaRT; tome Il, 
2° partie; in-80. 

Les Hylopthires et leurs ennemis, ou Description et Iconographie des insectes 
les plus nuisibles aux forêts; par M. RATZERURG ; traduit de l'allemand par 
M. CORBERON; in-8°. À 

Critique des Puits artésiens ; par M. MARNOTTE ; in-8°. 

. Mémoires et Comptes rendus de la Société libre d’Emulation du Doubs, avec 
planches lithographiées ; tome IT; in-8°. 

Histoire naturelle agricole des animaux domestiques de l’Europe, publiée par 
les fondateurs du Moniteur de la Propriété et de l'Agriculture; Races de la 
Grande-Bretagne; par M. D. Low; in-4°. 

Note sur le Guano ou Huano, engrais des iles de la mer du Sud; par MM. G:i- 
RARDIN et BIDARD; Rouen, in-8°, 

Rapport sur l’Oléomètre, nouvel instrument pour essayer les huiles à brüler ; 
par MM. GIRARDIN, PERSON et PREISSER; in-8°. 

Annales de la Chirurgie française et étrangère; novembre 1842; in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales; décembre 1842; in-8°. 

Recherches sur les Phénomènes que présente une masse liquide libre et sous- 
traite à l’action de la pesanteur (suite); par M. PLATEAU. ( Extrait du tomeIX, 
n° 4, du Bulletin de l'Académie royale de Bruxelles.) In-8°. 

Les Bains de Brousse, en Bythinie (Turquie d'Asie), avec une vue des Bains 
et un plan des environs de Brousse; par M. BerNaRD; Constantinople, 1842; 
in-8°. 

Mémoire sur la chaleur des Gaz permanents; per M. J. PLana; Turin, 
in-/°. 
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Proceedings... Procès-verbaux de la Société électrique de Londres, ses- 
sion 1842; 3° partie; feuille in-8°. 

DENT on the... Sur les erreurs des Chronomètres et sur une nouvelle con- 
- struction de Balancier condensateur; par M. DENT; Londres, in-8°. 

An abstract... Analyse de deux Leçons sur la construction des Chrono- 
mètres, Montres et Pendules, et sur la manière de les régler; Lecons faites à VU- 
nited service Institution ; par le même; in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. Scaumacner; n° 462; 
in-4°. 

Annalen der... Annales de Physique et de Chimie de M. PoGcENDoRFr ; 
vol. LVIE, 2° livr.; in-8°. 

Versuch... Recherches d’une base objective de la Loi de Composition des 
Forces ; par M. B. BoLzANO; Prague, 1842; in-4°. 

Gazette médicale de Paris; t.X, n° 50. 

Gazette des Hôpitaux; t. IV, n% 145 à 147. 

L'Expérience; n° 284. 

L'Écho du Monde savant; n°° 44 et 45; in-4°. 

Académie des Jeux floraux. — Programme pour le concours de 1843. 


C.R., 1842, 2° Semestre. (1. XV, N° 24.) 6 150 
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